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ALFRED MÉZIÈRES - 1 826-1 91 5 
A l'occasion d'une récente commémoration, M. Louis Duplaquet 
rappelle ici la vie de son grand-père Alfred 'Mézières, professeur, 
académicien et  homme politique. Les membres de la S.H.A.L. 
connaissent bien M. Duplaquet, qui est le président-fondateur de 
notre groupe de Bitche. (J. C.) 
Le dimanche 10 octobre 1965, la m u n i c i p a l i t é  de Rehon 
(Meurthe-et-Moselle) , commune suburbaine de Longwy, commémo­
rait sous un soleil éclatant, avec simplicité mais d'une manière fort 
émouvante, le cinquantenaire de la mort d'Alfred Mézières, qui y 
était né le 20 novembre 1826 et décédé le 10 octobre 1915 sous 
l'occupation allemande. 
Il ne paraît pas inutile de rappeler brièvement pour les lecteurs 
des Cahiers lorrains le souvenir de ce grand Français qui, en fait 
était mosellan puisque, à l'époque de sa naissance, Rehon faisait 
. p artie du département de la Mosdle et puisqu'il passa sa j eunesse  
à Metz, où son père, Marie-Louis Mézières, auteur de plusieurs 
ouvrages ( 1) , était Recteur- .de l'Académie. 
Dans son · livre « Au temps passé » ,  A.  Mézières raconte que 
le salon de son père était devenu l'un des centres intellectuels de 
la  cité, où se  réunissaient le monde universitaire, les autorités, des 
habitants de la ville, des officiers . . .  C'était une société des plus 
tolérantes, d'esprit ouvert et conciliant. L'aumônier du lycé-e y 
voisinait avec le juif Salomon Hirsch, beau-père du poète Eugène 
Manuel. Des libres penseurs, des voltairiens s 'entendaient à mer-
(l) Dont certains édités à Metz, chez Alcan, l ,  rue de l a  Cathédrale. 
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veille avec des catholiques convaincus, avec des membres de la 
Société de Saint-Vincent-de-Paul. 
Qqant à Alfred Mézières lui-même, il entra très tôt à l'Ecole 
Normale Supérieure et s 'y trouvait lorsqu'éclatèrent les journées · 
révolutionnaires de 1848. Comme les autres élèv.es d·es Grandes 
Ecoles, il contribua au maintien de l 'ordre, fut promu capitaine 
d'état-major, détaché auprès du général de Bréa, dont on connaît 
le sort tragique. 
A sa sortie de l'Ecole, il fut nommé professeur d·e rhétorique 
à Metz, puis à Toulouse.  Mais, dès 1850, il fut désigné pour l'Ecole 
Française d'Athènes, qui venait d'être créée, et y demeura trois 
ans, parcourant tonte la Grèce où, à l'époque, les déplacements 
n'étaient pas de tout repos.  
Par la suite, il devint professeur de littérature étrangère à la 
Sorbonne ; c'est de cette période que datent ses ouvrages les plus 
célèbres sur Shakespeare, Gœthe et surtout Pétrarque. 
Enférmé dans Paris pendant le siège de 1870, il p rit du s·ervice 
et fit le coup de f.eu dans les rangs d'un régiment de marche. En 
même temps, il rédigeait pour la « Revue des Deux Mondes », qui 
continuait de paraître, des articles sur sa chère Lorraine occupée, 
d'après les renseignements qui pouvaient filtrer. Après les hosti­
lités, ces articles furent reproduits tels quels et réunis dans un livre 
intitulé « Récits de l'Invasion » .  
Il fut reçu à l'Académie Française en  1874, soit à l'âge de  
48  ans . 
Mais le j ournalisme et la politique l'attiraient. U fut l'un 
des fondateurs du journal « Le Temps » et y collabora assidûment. 
Dès le 5 octobre 1874, il était élu conseiller général du canton 
de Longwy et constamment réélu depuis . En 1881,  il devenait 
député de l'arrondissement d·e Briey,., et en 1900 sénateur de 
Meurthe-et-Moselle. Il cédait alors à Albert Lebrun son siège à 
la Chambr·e. 
Tant au Palais-Bourbon qu'au Luxembourg, -il fit partie de 
nombreuses commissions et en présida plusieurs, notamment celle 
de l'Armée. Telle est la raison pour laquelle, surpris par l'invasion 
au mois d'août 1914 dans sa  propriété de Rehon, il fut soumis, 
malgré son grand âge, à une surveillance sévère d.e l'occupant, qui 
le considérait comme un o t a g e  d e  m a r q u e . A ses obsèques, 
auxquelles ne purent assister les membres de sa famille, qui se 
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trouvaient de l'autre côté des lignes, furent admis1es l·es person· 
nalités du pays internées à Longwy, mais sous la garde de soldats 
armés. 
Telles furent la vie et la fin d'Alfred Mézières, officier de 
la Légion d'honneur, titulaire de nombreuses distinotions françaises 
et étrangères, que, dans son numéro du 4 octobre 1965, « L'Est 
Républicain » de Nancy décrivait comme un grand Lorrain, un 
grand enseignant, un grand lettré, un grand philanthrope, un 
grand journaliste, un grand homme politique, un grand patriote. 
L'auteur aurait pu ajouter : un grand chrétien. 
Depuis le traité de Francfort, il ne cessait de songer à l'Alsace 
perdue et à la Lorraine amputée. On peut dire que toute s on 
énergie était axée sur ce douloureux problème. Hélàs ! la Provi­
dence n'a pas permis qu'il assiste à la réalisation de son vœu le 
plus cher ! 
L. DUPLAQUET 
